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Un Brin de Causette... 
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Chèques Postaux Nantes 6.OIS 

On a ben voulu 
m'envoyer un non 
veau journal, de Pa 
name ; ça s'appelle 
« Probité », organe 
de Défense du Con 
sonnnateur, arec Bon 

supplément « La 
Grande "Ligue. » 
C'est tout plein in-
téressant et coin-

ïue on dit, y a à boire et à manger 
tà-dedans... puisque c'est pour les 
consommateurs î Ces bipèdes ont as-
sez d'être tondus comme des mou-
tons, ou de servir de vache à lait 
aux mercantis, aux trafiquants de 
tout poils, aux spéculateurs de fonds 
de commerce, qui veulent faire leur 
« pelote » en quèques années et s'en-
richissent malhonnêtement. 

Pour la première fois, v'ià au moins 
un groupement de citadins intelli-
gents, qui voulons combattre la vie 
chère, qui voyent d'où qui vient le 
«nal et qui n'accusent point les pay-
sans». Reste à savoir si ça continue-
ra ? et auront-y le courage d'aller 
jusqu'au bout dans leur nettoyage... 
tellement y aurait de coups de balais 
« donner î Y a aussi toute une édu-
cation du consommateur à faire, une 
discipline pour les mettre au pas et 
dame, comme vous pensez, ça n'ira 

32a iiuennam-t rrouile > veut pour-; 
« livre son rôle d'agent de Kaiso.i en-tre prodneieur» A , ^ 
En fait de liaison, son directeur M. 
Jean de Pierrefeu s'y connaît puis-
qu'il était agent de liaison à i'Etat-
Major pendant la guerre. C'est pu la 
même guerre ben sûr, mais c'est en-
core une bataille qui faut livrer : la 
guerre aux mercantis, la lutte- pour 
défendre sa croûte, la guerre éconou-
raique t Les syndicats agricoles, les 
groupements de producteurs» ne de-
mandent qu'à leur prêter main forte, 
pour éclairer le grand public, vendre 
directement leurs marchandises, ré-
primer les abus. Ne sommes-nous 
point itou des consommateurs et de 
rudes consommateurs qu'ont de l'es-
tomac, puisque nous consommons tout 
ce qui ne se mange pas... tout ce que 
nous produisons pas dans nos fermes 
et qui faut acheter. 

Je lis dans ce journal : « N'hésitez 
pas à tourner en ridicule : 1° La pe-
tite dame snobinctte et poseuse qui, 
dans un magasin, répond étourdi-
ment : Ça n'est pas cher ! — 2" Le 
Monsieur chic et stupide, qui a honte 
de vérifier sa note au restaurant et 
qui paierait tout aussi bien 20 francs 
de crottes de chèvres, si le restau-
rant n'était le plus souvent honnête. 
— 3° Lo consommateur imbécile, qui 
mis en face.de la question classique 
«r de l'ordinaire ou du supérieur ? » 
répond avec emphase « du supé-
rieur ! » De l'ordinaire, Monsieur, ça 
vous suffit î » 

Et le trafic des fonds de commer-
ce ? Là-dessus, pour sûr, y aurait des 
chapitres h. raconter ! C'est surtoat , 
depuis la fin do la guerre, qu'on cul-
tive ça. A PaRame, ren qu'en 1910, y 
Sut créé 40.000 nouveaux fond» de 
commerce et on s'arrachait ceusses 
qui existaient. Un fond de bistro qui 
talions 8.400 francs se vend à nuit 
110.000 francs ; un hôtel-vins passe 
de 11.500 à 191.00» francs ; une bou-
cherie de 8.200 à 70.000 francs ; une 
épicerie de 5.600 à 56.000 francs ; une 
crémerie de 4.600 à 46.000 francs ; un 
magasin de croquenots, de 5.400 à 
51.000 francs... ic reste h l'avenant t. 

Dans nos villes', ça été du pareil 
au même. On voye encore des bou-
chers, des boulangers qui voulons 
faire fortune en cinq ans. Dans le 
fond, ceusses qui font ces fonds... 
sont toujours en fond I 

< Probité » ma vieille branche^ 
t'auras fort à faire.... 

MAITRE JEANNOT. 

PENSÉE . 
Voulez-vous être heureux un instant?, 

vengez-vous. 
Voulez-vous' l'être toujours "r par-

Sonnez^ 
LACORDAIKS, 

esterave Fourragère 
La betterave fourragère, large-

ment cultivée au Pays nantais, ne 
lest souvent pas avec les soins et 
la technique que l'on devrait lui 
apporter. Il serait bon de profiter 
des innombrables recherches qui ont 
été faites, et de la fructueuse expé-
rience que Ton a acquise à son sujet. 

C'est que la betterave a une his-
toire ; une histoire bien française. 
Depuis son apparition dans l'écono-
mie rurale, on pourrait dire sa créa-
tion, jusqu'à nos jours, son utilisa-
tion a marqué des progrès ininter-
rompus. 

Cette plante de grande culture 
était inconnue avant le XIX8 siècle. 
C'est Napoléon I" qui l'a lancée. 
C'est un titre» 

Nous subissions, au cours des inter-
minables guerres du l" Empire, les 
durs effets du blocus. Débarrassée de 
la marine française par nos défaites 
d'Aboukir et de Trafalgar, la flotte 
anglaise, maîtresse de la mer, blo-
quait nos côtes. Notre commerce avec 
nos colonies était presque entière-
ment arrêté, et nous étions privés 
du sucre, dont la seule source connue 
à cette époque était la canne des 
Antilles.^ Cette.préçi^u^f^^-t.rci «s 
la remplaçaient comme elles pou-
vaient, aret nilci, vtu autre Ut 

raisin, etc.. erzast fort médiocres et 
insuffisants. 

Napoléon ouvrit un concourt et 
promit de- généreuses récompenses à 
celui qui trouverait quelque chose 
pour remplacer la canne. On cher-
cha, et l'on trouva la saccharose tant 
désirée dans une petite plante à 
peine utilisée, presque sauvage, la 
betterave. On se mit à l'œuvre, et 
depuis, par des recherches ininter-
rompues, tant botaniques que cultu-
rales, année par année, l'on pro-
gressa et l'on créa la riche industrie 
agricole sucrïère moderne. 

Plus tard, la betterave fut d'un 
usage très répandu, et l'on se mit à 
s'en servir pour la distillerie et l'ali-
mentation des animaux domestiques. 

Au cours des recherches, l'assi-
duité des agronomes fut spécialement 
dirigée par la nécessité d'obtenir des 
variétés riches en matières sucrées. 

Partant des- racines dosant 4 à 5 % 
de sucre, on arriva, vers la fin du 
siècle, à 10 et 12 % avec les variétés 
sucrières. Une des premières consa-
crées fut une allemande, la Klein-
Vansleben. Maintenant, certaines, 
telles celles de la familles « La Fou-
quier d'Hérouelie », dans de bonnes 
conditions, montent à 14 et 15 

En travaillant la betterave sucrïère, 
on améliorait aussi progressivement 
la fourragère. Les travaux faits pour 
l'une servaient pour l'autre,- et réci-
proquement. Cherchant à alimenter 
des animaux, on obtint non seule-
ment la richesse en sucre, mais aussi 
celle en matières sèches assimilables. 

Pour les bestiaux, les meilleures 
variétés sont celles-qui, à l'hectare, 
donnent la plus grande masse de 
matières nutritives. 

Après les avoir naturellement prô-
nées, on fut amené à renoncer à la 
culture des racines volumineuses, et 
les géantes de Vauriac, les Disettes, 
les Mamouth, etc., furent délaissées. 
Pourquoi ramasser au cellier 90 ton-
nes d'une lourde et encombrante ré-
colte, ne nous apportant que 4.000 
kilos de nourriture, lorsqu'avec des 
demi-sucrières améliorées, des types 
distillerie, on pouvait en obtenir 
5.000 kilos avec un poids de 50.000 
kilos brut. Pourquoi rouler, débarder 
et serrer des barriques d'eau ; elle 
ne manque pas dans les puits pen-
dant l'hiver. 

C'est de ce principe que sont nées 
les variétés fourragères demi-su-

V.HÏIU jjiu Ac.iciimci avise. 
En étudiant la culture elle-même,; 

-on- urnrpîaBnren;- constats que,.- pc-i--
une même variété, on pouvait, en 
serrant les plants, obtenir un poids 
brut moins élevé, et avec des racines 
multiples et de grosseur réduite, 
avoir encore une amélioration du ren-
dement à l'hectare en principes uti-
lisables. C'est ainsi qu'à Grignon, 
MM. Berthault et P.-P. Dehérain 
sont arrivés à établir que le meilleur 
écartement dans les plantations de 
fourragères était celui de 40X40 cent. 
Avec cette méthode, et comparative-
ment aux cultures lâches, le rende-
mnt augmentait de 25 %. 

Enfin étudiant, au cours de leurs 
longues recherches, une pratique très 
répandue, celle de l'effeuillage, les 
mêmes expérimentateurs la condam-
nèrent entièrement. Effeuillée, une 
betterave est comme, une vigne mil-
diousée ; elle a perdu ses fabriques 
de sucre et de matières utiles, elle 
ne donne pas de degré. Chose cu-
rieuse, continuant leurs fonctions 
souterraines,- les radicelles font par-
fois grossir la betterave effeuillée 
plus vite que si elle ne l'avait pas 
été. L'eau pompée, sans l'évapora-
tion des feuilles comme contrepartie, 
s'accumule. 

Voici donc un détestable usage ; 
tout au plus pourrait-on enlever, en 

LE XIII' CONGRES NATIONAL 
de l'Agriculture se tiendra à Vichy, 
du 7 au 10 mai. Rappelons qu'il pré-
sentera cette année très grand inté-
rêt, en rapport des sujets inscrits à 
l'ordre du jour, 

* * 

LE CREDIT AGRICOLE INTER-
NATIONAL commencerait à fonc-
tionner en octobre prochain ; douze 
Etats ont déjà adhéré au projet. Il 
consiste en la création d'un Institut 
central qui prêterait à des Sociétés 
nationales hypothécaires, lesquelles 
prêteraient aux agriculteurs aux taux 
les plus bas. On cherche à soulager 
les populations terriennes de l'Eu-
rope centrale et orientale, qui plient 
sous le poids d'intérêt de 25 et 30 
mais n'allons-nous pas donner une 
arme à nos concurrents ~ 

» « 

NOTRE BALANCE COMMER-
CIALE, pour les trois premiers mois 
de Tannée, est en déficit de 3 mil-
liards 404 millions de francs, et pour 
le mois de mars, de 853 millions 1/2. 

1 fr. 70 â 1 fr. bÔ le litre au détail. 

PIGEONS "VOYAGEURS 5! Le 
Congrès de ta Fédération colom-
bophile de France a projeté d'élever 
un monument à la gloire du pigeon 
voyageur, qui rendit tant de, services 
pendant Içt guerre. 

* * 

LES ENTREPRENEURS DE BAT-
TAGES, par l'article 21 de la loi de 
Finances du 31 mars 1931, sont exo-
nérés de la, taxe sur le chiffre d'af-
faires. 

septembre, quelques feuilles jaunies, 
encore ne faudrait-il recourir à cette 
méthode que dans les périodes 
d'extrême disette. 

A l'heure actuelle, toute question 
de parfait ameublissement et engrais-
sement du sol mise à part, la bonne 
culture de la betterave fourrragère 
comporte trois principes essentiels : 

i° Choisir des variétés demi-su-
crières riches. 

2" Planter serré. 
3° Ne pas effeuiller. 

DE CAMIRAN, 
Président du Syndicat des Agriculteurs 

de l'Agriculture 
à ]Nasiles 

e Hanne 
Dimanche 26 avril, l'Association 

des Anciens élèves du Lycée de Nan-
tes inaugurait dans sa cour d'hon-
neur un monument à la mémoire de 
son plus glorieux élève,. Georges 
Clemenceau. 

M. Tardieu, ministre de l'Agricul-
ture, jeune compagnon de travail et 
de pensée du Père la Victoire, prési-
dait cette réunion. Elle fut réussie 
en tous points. 

Nous n'avons pas ici à rappeler 
les paroles éloquentes qui furent 
prononcées devant le stèle et au dé-
jeuner par M. Pinard, le sympa-
thique président des Anciens élèves, 
par M. le Proviseur, par le Sous-
Secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts, par 
M. le Préfet, M. Linyer sénateur et 
M. Sibille, condisciple de Georges 
Clemenceau en 1858. 

Ce qui nous intéresse, c'est que 
l'agriculture de notre département, 
en Cette cérémonie strictement pri-
vée, a pu se signaler et fêter discrète-
ment la venue de notre Ministre à 

învftes'u garnir ta tame uu oanquet j 
ministériel des bouteilles les plus 
distinguées de 1928 et 1929. Au nom 
dss vignerons, nous remercions cor-
dialement les organisateurs de la 
fête de cette heureuse pensée. 

M. Tardieu, heureusement pour 
nous... et pour lui, ne boit pas que 
de l'eau. C'est un amateur éclairé des 
grands vins de France, comme doit 
l'être un bon Ministre de l'Agricul-
ture. Il a manifesté en paroles et en 
sourires, et le plus aimablement du 
monde, son contentement d'avoir pu 
ainsi, sur la table, faire une excur-
sion en notre beau vignoble, Pour 
lui le Muscadet est maintenant un 
vieil ami connu et apprécié. 

En des circonstances aussi solen-
nelles, en des instants consacrés à 
l'histoire, n'était-ce pas le meilleur, 
le seul ambassadeur que nous pou-
vions lui envoyer ? Merci à l'Asso-
ciation des Anciens élèves de nous 
l'avoir permis. 

J.C. 

VOTRE VOISIN N'EST PEUT-ETRE 
PAS SYNDIQUE. QU'ATTENDEZ-

VOUS POUR LE FAIRE INSCRIRE ? 
SI CHACUN D'ENTRE-VOUS PRE-

SENTAIT UN ADHERENT, NOUS 
DOUBLERIONS NOS MOYENS 
D'ACTION. 

Il faut nous défendre plus éner-
giquement que jamais contre l'inva-
sion vorace de ce malfaisant insecte 
qui ne vit qu'une vingtaine de jours 
à son état parfait, dévastant les haies 
et les arbres, ce qui est le moins 
grave de ses méfaits, mais qui va, 
dommage autrement inquiétant, lais-
ser sa larve et produire le ver blanc 
de demain. 

On sait que le hanneton subit di-
verses transformations avant de de-
venir l'insecte bourdonnant qui fait 
la joie des enfants, mais le désespoir 
des parents travailleurs de la terre. 

C'est un des pires ennemis de 
l'agriculture et les cultivateurs n'ap-
portent jamais assez de soin à pour-
suivre sa destruction dans ses divers 
états. 

Le hanneton met trois ans à se 
former à l'état de coléoptère. Vers 
mai-juin, il pond avant de mourir 
des œufs qui écloseht au bout de 
trois ou quatre semaines. Chaque 
femelle pond environ quarante à 
cinquante œufs jaune clair. Les lar-
ves apparaissent vers la mi-iuillet 
poules. Elle est peu dangereuse la 
première année de son séjour de 
trente à trente-deux mois dans la 
terre, mais elle s'attaque ensuite 
vigoureusement aux racines- des cé-
réales et des légumineuses et, à me-
sure qu$ la force lui vient, aux ra-
cines des arbres fruitiers et des 
vignes. Enfin, au printemps de la 
troisième année, les larves qui sont 
alors longues de quatre à cinq cen-
timètres, se transforment en hanne-
tons qui dépouillent les haies et les 
arbres de.leurs feuilles. 

Mais ces dégâts, bien que- considé-
rables, ne sont encore rien, nous le 
répétons, à côté des ravages des 
mans dans la terre qui, du 15 juillet 
environ au 15 octobre, cheminent par 
des galeries souterraines vers les ra-
cines de toutes les' plantes et les dé-
vorent avec un appétit insatiable, 
passant de l'une à l'autre après des-
truction complète. 

Qu'une plante jaunisse et se des-
sèche, c'est que sa racine a été dé-
vorée par les larves de hannetons. 
Et il n'est guère encore de remède 
pratique pour détruire les larves. 
L'épandage du sulfure de carbone au 
moyen du pal injecteur produit bien 
d'assez" bons résultats, mais il ne 
saurait être employé que dans les 
pépinières, dans les jardins maraî-

chers, c'est-à-dire lorsqu'il ne s'agiÇ 
que d'opérer sur une petite surface, 
car sur une exploitation plus éten« 
due, le procédé serait infiniment tron 
coûteux. Indiquons cependant qu'il 
faut doser prudemment le sulfure 
suivant la nature des plante* et loue 
développement. Pour les plantes her« 
bacées et les vignes, il ne faut pas 

j dépasser vingt à vingt-cinq grammes 
' par mètre carré ; tandis que les pépi-
nières d'arbres peuvent supporter; 
bien davantage et avec tout profit, 
et que les terres incultes peuvent, 
sans inconvénient, au contraire, en; 
recevoir des doses élevées. On don-
nera les injections à une profondeuj 
de quinze à vingt centimètres et on 
aura eu soin de ne pratiquer sur le 
sol aucune façon culturale pendant 
deux semaines au moins avant l'opé* 
ration. 

On a aussi1 préconisé l'emploi do 
la naphtaline brute, à raison de trois 
à quatre cents kilos à l'hectare. Mé-
langée avec trois fois son volume de 
terre sèche et répandue en couver» 
ture, cette substance éloigne la fe« 
laoïe euiunisauuii, ne ueuuu i-ca 

insectes, au ravage desquels les voi-
sins sont toujours exposés et qui peu-
vent paraîtra plus tarti sur la terr<? 

d'où une première application de 
naphtaline les a momentanément 
chassés. 

On a encore employé l'acide suî-
fhydrique en injections et les résul' 
tats ont été assez satisfaisants, 

Cependant tous ces procédés sont 
coûteux et n'ont qu'une efficacité 
incomplète. Au lieu de porter ses 
efforts de destruction sur la larve, 
mieux vaut s'attaquer à l'insecta 
achevé, au hanneton. On obtiendra 
ainsi le double avantage de défen-
dre les feuilles contre les attaques 
directes du hanneton et de prévenif 
la ponte des œufs et la production 
des larves. 

Le moyen à employer est fort sim-
ple, c'est celui connu sous le nom 
qui sert de titre à cet article : le 
hannetonnage. 

Aussitôt, si possible, la première 
apparition des hannetons signalée, 
car surseoir serait donner aux fe-
melles le temps de pondre, on se 
rend aux champs à l'aube, de façon 
à surprendre les insectes dans l'en-
gourdissement de la fraîcheur de la 
nuit, on place sous les arbres des 
toiles de trois à quatre mètres et, 

gEgsggggcMaBaagiiiiii IIIIIIIIIIII mmmdtfsa 

Les Prix de Championnat de la Eace Nantaise à notre Concours des Bovans 

ffaurcau ayant plus de deux dents de remplaccsnent, à M. Bachelier, Bouaye 
Vache ayant plus de quatre dents de remplacement, à M. Le Quen d'Entremeuse, Malvillo 



d'un coup sec, on secoue toutes les 
branches. Les hannetons tombent en 
tas. L'opération doit être renouvelée 
plusieurs jours de suite. De plus, 
comme il peut arriver qu'un certain 
nombre de hannetons n'en réchappe, 
on complétera l'opération au moyen 
de pièges lumineux à l'acétylène, ou 
par ce procédé encore plus simple : 
•enduire d'une couche de goudron les 
parois d'un vieux tonneau défoncé 
par le haut, la nuit venue, allumer 
dans le fond une chandelle ou un 
lampe et le placer au mieu du champ. 
S'il est resté des hannetons ou s'il 
en vient d'autres, on les verra entrer 
Sans le tonneau, tournoyer autour de 
.la lumière et enfin s'engluer dans le 
-goudron. 

Les hannetons morts constituent 
un engrais de premier ordre. On 
estime, en effet, que cent kilos de 
hannetons équivalent à huit cents 
Jrilos de fumier de ferme. Les hanne-
tons sont plongés dans un mauvais 
.récipient plein d'eau bouillante dans 
laquelle aura été dilué du sulfure de 
carbone dont le rôle consistera à les 
asphyxier promptement et on envoie 
la bouillie au compost. 

Disons, . pour terminer, que le 
âannetonnage n'est réellement effi-
cace que s'il est pratiqué sur tout un 
territoire en même temps et avec 
soin, — c'est un travail de bonne 
solidarité agricole et ceux qui le pra-
tiquent consciencieusement ne doi-
vent pas souffrir de la négligence de 
leurs voisins. 

LONDINIÈREÏ, ' 
Professeur d'agriculture. 

Les Travaux en Mai 

Association Générale des Producteurs de Blé 

PLUS NOUS SERONS NOMBREUX ET 
■.UNIS, MIEUX NOUS POURRONS DE-
TENDRE NOS INTERETSi 

AUX ELEVEURS 
DE LAPINS ANGORA 

Certains éleveurs m'ont demandé 
ce qu'il fallait penser du cours ac-
jtuel du poil Angora à 300 francs le 
Wlo, alors que j'avais indiqué, il y a 
;un mois environ, dans un article sur 
ï « Aviculture dans l'Ouest », le cours 
de 350 francs. 

Je ne puis que répéter ce que j'ai 
dit souvent au cours de conférences, 
(qu'à mon avis le cours du poil se 
istnromscmiT" mra ranrou» o*. «J 

31 y a un mois, certains ont vendu 
,, .. . i . -1 ■ > n ... osu 1 : i., 

IÏC cours officiel est ■maintenant 300 
francs, ce qui est très normal. 

Fnutrii vendre, me demandent cer-
tains, ou bien attendre ? Je répands 
•sans hésiter : « Vendez, tel est le 
^meilleur calcul à l'aire. > En effel, le 
'cours du poil ne peut se maintenir 
•qu'à d conditions: 1° que la fila-
fturc so assurée d'avoir en quantité 
suffisante et régulièrement du poil 
•d'angora à un prix à peu près fixe ; 
h" que les éleveurs soient assurés de 
rendre tout leur poil à un prix ré-
munérateur. Si vous ne vendez pas, 
'le cours va peut-être augmenter lé-
gèrement, mais vous aurez aussitôt 
baisse sensible, le poil affluant sur le 
'marché et les lilaleurs n'achetant 
plus, c'est la loi de l'offre et de la 
demande, et vos stocks vous reste-
ront pour compte. 

Et nous verrons alors l'angora su-
liir une crise semblable à celle qu'il 
>a subie il y a quelques années, lors-
que le poil atteignait tantôt des prix 
astronomiques, tantôt des prix déri-
soires. 

Songez aussi qu'à 300 francs la 
veille est très rémunératrice et que 
votre intérêt vous commande de ven-
dre à ce prix, si vous voulez que les 
cours se maintiennent. Vendez régu-
lièrement, les cours seront réguliers, 
c'est le seul moyen de stabiliser le 
prix du poil d'angora à un taux qui 
ne risque pas de très grosses -varian-
tes, et vous permette d'avoir des bé-
néfices appréciables, tout en permet-
tant aux lilaleurs de pouvoir vivre 
'eux aussi, * 

E. ROBIN., 
Commissaire général 

»te l'Exposition d'Aviculture de Nantes. 

Au Jardin roiager. — Semer sur 
couche (à découvert) : 1° En pépi-
nière, chou-fleur d'été, chou d'été ra: 

ce de Milan hâtif, choux d'hiver va-
riés (races : Milan de Norwège et de 
Vaugirard), chou de Bruxelles. Nou-
velle saison de poireau, fraisiers des 
4 saisons. 

En pois, en godets de 0,10, une 
graine par goder : courges variées, la 
race de l'Ohio est à recommander, de 
même que les races de Hubbard, ver-
te, rouge. 

Semer les derniers melons 
Semer en pleine terre à demeure 

dans les premiers jours de mai : 
Scorsonère, dernier délai, il deman-
dera de bons arrosages en cas de 
temps sec, pour bien lever. Cardon, 
dernier délai, on le sème dans des 
poquels écartés à 1 m., à 3 graines 
par poquet ; après germination, on 
garde le plus beau plant ; se souvenir 
que celle plante de grande culture 
dans le pays Lyonnais aime une terre 
de champ forte, et non les riches ter-
reaux légers, Semer nouvelles saisons 
de carottes, pois, radis, navet, chou-
rave, les premiers radis noirs, lu pis-
senlit amélioré, la chicorée sauvage 
en rayons écartés à 0,20 entre eux. 
Les épinards dans une situation mi-
ombragée. Le soja, les premiers ha-
ricots dès le début du mois. 

Planter en pleine terre dès les pre-
miers jours de mai, les dernières 
pommes de terre ; seconde saison de 
poireau j du 15 au 30 mai, céleri-
rave et céleri en branches, tétragone 
à 1 m. sur 1 m., semée en pots le 
mois précédent, courge 1 m. sur 1 m. 
semée début mai, cornichon semé fin 
avril, tomate et aubergine, on pour-
rait, pour hien faire, planter ces deux 
derniers légumes sur coslière. Sur-
tout le dernier, 

Au Jardin Fruitier. — Pailler le sol 
sur tonte la surface correspondant 
aux racines des arbres, surtout en 
espalier, pour éviter la sécheresse. 
Ebourgeonner la vigne, "le poirier, le 

! clé réservées lors de 1 ebourgeonne-
i-n.*.^ "y. la vî^n^. La ninrcaxtuil se; 
fait à 2 feuilles au-dessus de la 2° 
grappe. 

Sur le poirier on pince à 3-1-5 
feuilles sises au-dessus de la rosette 
de feuilles du bas, çbaijue pousse à 
bois. 

Sur le pêcher, les branches inter-
médiaires et terminales des branches 
fruitières sont pincées en raison in-
verse de la force de végétation des 
pousses basilaires, qui elles, donnent 
les branches de remplacement. En 
principe, toujours et partout, les 
pousses terminales des branches de 
charpente ne subissent aucune am-

putation ou ne sont pincées que très 
longues et tard, vers juillet-août, 
lorsque le besoin, s'en fait sentir. Pa-
lisser la vigne et le pêcher. 

Tailler en vert. Taille utile avec le 
pêcher qui pousse avec vigueur. Tou-
tes ces opérations seront faites pro-
gressivement, successivement et ceci 
est rendu nécessaire par l'activité de 
la vie des arbres à celte époque de 
l'année, par le désir de ne pas faire 
dévier trop vite la sève sur des or-
ganes qui se métamorphosent en bou-
lons et alors sous la poussée de sève 
brusque pourraient repartir en pous-
ses à bois. 

Greffer en fliitc le noyer, le châ-
taignier. 

Détruire les hannetons adultes 
avant le temps de la poule, ce qui 
en détruit des centaines qui naî-
traient sans cela. 

An Jardin d'Agrément. — Pour les 
arbres et arbustes. Tailler les arbus-
tes ayant achevé leur floraison prin-
lanière : Forsythias, groseilliers san-
guins, Dicrvilla précoces, et dans le 
pays Nantais, les camélias dès la lin 
de la fleur. 

Récolter les semences d'orme, bi-
ner le sol des massifs, semer les 
amandes en .stratification depuis fé-
vrier et les graines d'orme de suite. 
Ebourgeonner les ' sujets greffés. 
Ecussonnev. à œil poussant les lilas, 
rosiers. 

Fleurs de plein air. — Planter les 
corbeilles à l'aide des Anthémis, age-
ratum gnaphalium-peîargoniuin dit : 
géranium, bégonias, coleus ïresme, 
Tagoles Zinnias. Attendre le 15 mai 
pour planter à cause des gelées blan-
ches tardives. Pailler le sol par temps? 
sec. Planter les derniers glaïeuls. Sec-
tionner, et planter les dahlias. 

Plantes de serre. — Mettre à l'ail-
les plantes d'orangerie et de serre 
froide : Orangers, Phénix des Cana-
ries, Grenadier Myrrhe, Fuchsias. 
Vers le 15 niai, achever les rempo-
tages. Planter à. l'air eu pleine terre 
mai*. Aérer et ombrer les'serres'totL-y 
DÙFC» el eimmles. Arroser avec soin, 
les piaules ont besoin rte plus d'eau. 

Plantes d'appartement. — Semer 
capucines^, volubilis, pois de- sentevU-, 
haricots d'Espagne. Planter : Cobée 
grimpante, Mina Jobala, lierre, vigne-
vierge. Terminer les rempotages. Ten-
dre des ficelles en encadrement des 
fenêtres pour y l'aire grimper les 
plantes voluhiles ou à vrilles. Mettre 
à l'air les pots enterrés jusqu'à la 
bague, en situation mi-ombragée, les 
GIMas Phormium. 

Marché Mondial 
La reprise de celle quinzaine à été 

attribuée en grande partie à une de-
mande plus active des pays importa-
teurs européens : Allemagne, Italie, 
France. C'est un facteur intéressant ; 
sans doute une certaine amélioration 
n'est pas impossible sur le marché 
mondial, étant donné le niveau actuel 
des cours. Rappelons qu'au Canada 
on n'atteint même pas la moitié des 
prix moyens pratiqués en 1928 et 
1929. Mais il ne faut pas perdre de 
vue 1'impoiiancc des stocks réunis 
en grande partie en Amérique du 
Nord. 

Les besoins de l'Europe, jusqu'à la 
fin de la campagne, ne représentent 
qu'une bien faible partie de ces dis-
ponibilités. Les slocks, on le sait, at-
teindraient 73 millions de quintaux 
en Amérique du Nord dont 55 mil-
lions de quintaux aux Etats-Unis. 
Soit environ 10 millions de quintaux 
de plus que l'an dernier à pareille 
époque. 

Bien qiie le mouvement des impor-
tations paraisse devoir être plus con-
sidérable que pendant les derniers 
mois de la campagne précédente, 
l'Institut de Rome estime que le re-
port mondial au 1er août 1931 at-
teindra 110 millions de quintaux, 
C'est à peu près celui qui existait au 
début des deux dernières campagnes. 
On le voit, le marché mondial reste 
dominé par l'importance des stocks. 

Un autre facteur plus important — * 
les perspectives de la prochaine ré-
colle —• peut désormais influencer 
plus directement les cours. Une mau-
vaise récolte aux Etats-Unis, par 

exemple, se traduirait certainement 
par une sérieuse reprise. 

Mais nous sommes à l'époque où il 
est encore trop tôt pour tabler sui-
des données certaines. Les nouvelles 
les plus contraires vont sans doute 
être utilisées dans un but plus ou 
moins spéculatif. Jusqu'à ce que des 
données plus précises sur la récolte 
mondiale puissent être avancées, une 
hausse durable des cours mondiaux 
ne parait pas à craindre. 

Marché Français 
La diminution assez brusque des 

offres, après quelques jours pendant 
lesquels la demande était restée fai-
ble, a provoqué, au début d'avril, un 
mouvement de hausse qui se pour-
suit. 

La cause initiale : la culture absor-
bée par les travaux déjà très en re-
tard, n'a pas pu battre et n'a pas pu 
livrer. 

Les approvisionnements de la meu-
nerie et de la boulangerie ont tem-
péré la demande quelque temps. Mais 
des besoins plus prononcés se sont 
fait sentir. Une demande plus active 
a déelauche le mouvement de hausse. 

Partie de 178 francs le 1er avril, 
la cote officielle (blé de 74 kilos ren-
du Paris) a successivement atteint 
181 fr. le 7, 183,50 le 15 et 180,50 le 
22. , . 

Ces prix sont très élevés si l'on 
songe aux cours mondiaux des blés 
étrangers. Ceux-ci valent 80 fr. ren-
dus port français, pour les Manito-
ba I, soit 170 fr. dédouanés et ren-
dus moulin. Les blés Plala n'attei-
gnent que 152 francs. 

La hausse correspond-elle à un dé-
séquilibre réel entre les disponibili-
tés et les besoins ; ou bien à un dé-
calage passager entre l'offre et la 
demande ? 

Des renseignements dignes de foi 
et des indices sérieux permettent de 
croire qu'il reste, sur notre marché, 
une quantité appréciable de blé. 

Le ravitaillement se faisait norma-
lement jusqu'au milieu de mars, sans 
difficultés ni à-coups. Le fléchisse-
ment des offres, au moment précis 
de la reprise des travaux de culture, 
a été trop brusque pour être l'indice 
d'un épuisement complet des dispo-
nibilités. Certaines régions possè-
dent sans doute encore des réserves 
assez importantes. 

Il est indispensable que ces réser-
ves, dans la mesure où elles existent, 
sortent le plus tôt possible sur le 
marché. La tension des cours et des 
offres moindres ont rendu nécessaire 
— nous l'expliquons plus loin — 
l'élargissement du pourcentage. 

Si le déséquilibre actuel entre l'of-
fre et la demande n'est que passager, 
les offres de blés indigènes vont na-
turellement, avant peu, mettre un 
frein à l'importation des blés étran-
gers. 

Si, par contre, nos disponibilités 
avaient été surestimées, le gouverne-
ment ne pourrait pas — puisque le 
ravitaillement normal doit être assu-
ré envers et contre tout — ne pas 
faciliter, dans la mesure des besoins, 
l'entrée des exotiques. La meunerie, 
d'ailleurs, forcera ses achats dans la 
mesure où l'offre intérieure ne ré-
pondra pas à sa demande 

Mais, l'évenlualilé la plus grave 
pour les producteurs, serait qu'une 
restriction des offres artificielle et 
anormale vînt faire croire que nos 
ressources sont plus faibles qu'elles 
ue le sont en réalité, ' provoquât 
des entrées massives de blés d'impor-
tation au-delà des besoins réels. Si-
tuation d'autant plus à craindre que 
les achats de blés étrangers effectués 
en ce moment seront suivis de livrai-
sons plus ou moins échelonnées sur 
les derniers mois de la campagne. 

Si ces livraisons coïncident avec 
une reprise accélérée d'offres inté-
rieures trop longtemps différées et 
avec les arrivages normaux, à la sou-
dure, de l'Afrique du Nord, ce sera 
le bouleversement du marché ou le 
report de stocks excessifs qui pèse-
rait sur la campagne prochaine. 

Voilà ce qu'il faut éviter à tout 
prix. Les difficultés actuelles de bat-
tage ont entravé les offres ; c'est un 
fait. 

Mais, si la culture, dans l'espoir de 
cours plus élevés, ne faisait pas 
l'impossible pour alimenter le mar-
ché, ou même restreignait volontai-
rement ses offres, elle travaillerait 
contre ses intérêts ; elle compromet-
trait et les derniers mois de la cam-
pagne et la campagne suivante. 

AVE IL - VIGNES. — Pour vous assu-
rer de bonnes vendanges, donnez du 
NITRATE DE CHAUX à vos vignes 
affaiblies par les maladies ; son action 
est immédiate : mettez-en 50 grammes 
par pied, dès la fin du labour de « dé' 
chaussage ». 

s Agricoles 

G. DURIVAULT,. 

Ingénieur horlicolè, 
Directeur du Jardin des l'iantes 

Faucheuses 
Une des premières et des plus an-

ciennes marques françaises, do su-
périorité incontestable. Fabriquée 
avec le nouvel acier éleetriquer elle 
silencieU-V ■ay-.-»-.»».-.. »». j, ;i; j.. „ >, 
bles à ceux dès différentiels d'auto-' 

Faneuses 
Modèles à fourches, engrenages 

renforcés ; bielles extérieures dou-
bles avec larges coussinets sur l'es-
sieu. Bâli extra fort indéformable. 

Pnliprs graisseurs du vilebrequin à 
f!agc acier. Pelcvngc au piea ci .« bain 

Les Méfaits de l'Acidité dans les Sols 

La meilleure pondeuse est 1^ 
LEGHORN BLANCHE 

ELEVAGE DE BEL-AIR, Nantes 

Bâches 
' Une Ijonno bâclie est la meilleure 

assurance contr» la pluie ! 
Double couture, coins renforces, œil-

lets cuivre tous les mitres, lm50 de 
.corde à chaque coin, ou cordes à cou-
liss- sur les largeurs, nu elioix du pre-
neur. Marques comprises, marchandise 
départ gare Paris. 
Pour le mètre carré confectionné : 
Julc : vert gras ou vert enduit 12 10 
Lin et Jute : vert gras....,..,> 13 G5 
Chanvre : N° 1 vert gras ou 

cachou 1C 80 
— N° 2 vert gras 1.8 70 
— N° 3 gras, cachou 

| | ou enduit 19 40 
—. N3 4 yort gras 21 20 

N". 1 vert enduit.,, 16 50 
N' 2 gras, enduit 

ou cachou ,.. 1" 50 
N' 3 vert gras...,* 19 40 
N' 4 vert gras ou 

cachou + ,u 20 50 

Coton, 
m 

i '-' i 
.««-( 

■ f à?. 
■r-i 

passer les ç^UMU^^s^n^ndiçat, 

Depuis un certain nombre d'an-
nées, depuis la guerre surtout (dont 
une des conséquences assez inatten-
due a été d'aider à l'acidification des 
terres en Allemagne), on se préoc-
cupe de voir les sols culluraux de-
venir de plus en plus acides. 

Tout y concourt : l'amélioration 
des rendements, qui entraîne une 
plus grande consommation de chaux, 
l'emploi de fumures intensives, sou-
vent acidifiantes, l'abandon du charr-
iage, coûteux et ennuyeux, de sorte 
que, peu à peu, la terre au lieu 
d'avoir une réaction légèrement al-
caline, ou neutre, devient franche-
ment acide. 

Quelle qu'en soit la cause, les effets 
de l'acidité sont très frappants : les 
plantes sont pour la plupart incapa-
bles de supporter une acidité élevée, 
et ce sont souvent les plus mauvai-
ses qui résistent le mieux. 

Mais il y a peut-être quelque chose 
■jdc plus grave encore, et qu'on com-
imence seulement à constater: c'est 
j que si l'acidité est défavorable aux 
bonnes plantes, si en outre elle " em-
pêche l'action des microbes de la ni-
trificalion dans le sol, et par consé-
quent si elle rend la terre moins fer-
tile, par contre l'acidité favorise lar-
gement des champignons, causes de 
maladies, qui se développent au point 
d'empêcher certaines cultures. 

Chacun connaît la hernie du chou, 
occasionnée par un Champignon qui 
ne peut vivre qu'en milieu acide : 
les cultivateurs de choux-fleurs de 
la côte bretonne peuvent dire com-
bien cette maladie gagne chaque an-
née, et de quelles pertes elle csl res-
ponsable. 

Dans le Roussillon où la culture 
de la laitue ïrocadéro a enrichi tant 
de cultivateurs, on constate qu'une 
maladie causée par un champignon 
(le Sclérotinia libertianai) dévaste les 
cultures, depuis que l'acidité a en-
vahi le terrain. 

Voici maintenant que dans la Val-
lée de la Loire, où lu culture du petit 
pois est largement étendue, le Sclé-
rotinia semble vouloir se développer 

à son tour, cl? probablement parce 
que les pratiques défectueuses que 
nous signalons au début de noire ar-
ticle, ont amené la terre, à être trop 
acide. 

Réfléchissons donc à l'acidité du 
sol qui entraîne avec elle tant de 
gêne pour les cultures ; évitons-là par 
des chaulages plutôt fréquents 
qu'importants, et surtout ' par un 
choix judicieux dans les engrais que 
nous avons à: notre disposition. 

P. CORMIER, 
Iriycmcuv-agronomc; 

' ' i . "mm • mt»>m i 

HUILES et GRAISSES 

Nous pouvons fournir à nos Adhé-
rents huiles et graisses de première 
qualité, marchandise rendue franco 
toutes gares. Les bidons de 25 et 50 
litres sont facturés 25 et 30 fr. ci 
repris, si retournés franco à l'usine, 
en bon état. Les fûts de 100 et 170 
kilos sont gratuits, ainsi que les 
emballages de graisses. 

Pour Machines Agricoles : 
l'arlTOk. BOL 

Demi-iluidc 3 20 
Epaisse 3 30 
P' cylindre vapeur 4 70 
Pour Mouvements. 3 40 
Pr Transmissions.. 3 20 

Pour écrémeuses : 
Demi-blanche 4 10 
Blanche pure 4 00 5 

Pour Moteurs et Autos : 
Très fluide (Ford) ô 90 4 
Fluide, Vi fluide... 4 20 4 
V-i épaisse 4 50 4 
Epaisse 5 20 5 
Huile «Evcrgrcen» 
toujours verte, su-
périeure, A demi-
fluide et B. B. de-
mi-épaisse 7 G0 8 > 

Huile de ricin pure 8 » 8 40 

GRAISSE JAUNE EXTRA, 5 fr. la 
boîte de 1 kgr. en vente au Syndi-
cat, ou franco par 24 boites. 

En fût de 100 kgr., 3 fr. fiO le kilo 

mobiles; cinq coussinets bronze et la main, avec ressort d'équilibre. Em-
des roulement i Mhv^»«v*'v7têsse :-bra'S'agÇ'l)ei"fScli^îné.^-arâii "i îiié-
de coupe accélérée et des organes i tres. 
très élevés au-dessus du sol. 

Grande souplesse d'articulation de 
l'accouplement et de la barre cou-
peuse ; tirage direct sur la charniè-
re, avec ressort amortisseur. Long 
moyeu, douceur de traction et grande 
stabilité. 

Nouveau graissage automatique 
sous pression « Lub s>. 

, W Iv 
Avec G fourches en î pièce. 1.200 fr. 
Avec 6 fourches en 2 pi-Ves. ^ 1.1G0 » 
Modèle léger, à roues basses * 1.160 » 

Livrées montées, port remboursé 
sur facture (gares grands réseaux). 
Remise aux adhérents. 

Faneuses Rotatives à G rangs de 
dents. Largeur 2 m. 15, 1.900 francs. 

Tous modèles. Nous consulter. 
Prix valables jusqu'à épuisement 

des quantités retenues par le Syndi-
cat. ■ ■ . 

Tonnes à Purin 

ou à eau ; voie normale ; crochets 
d'attelage au bout des limons. En tôle 
d'acier de 3 m/m, fonds emboutis, ro-
binet droit ou coudé, au choix. Roues 
fer de 1 m. 20 à double bandage. 
Construction irréprochable. 

Prix (in Tonneau 
sans pompo 

Lieuses 
Nouvelles lieuses renforcées, soi-

gneusement étudiées. Robustesse des 
organes ; grande simplicité ; vile-
brequin en acier forge d'une seule 
pièce. Graissage facile ; fortes toi-
les : roues renforcées ; faible lar-

4eviers évitant tout açc. .-.oueur; 
"uuttia tfassiia^^J-"v sonnant au-
cun ennui au conducteur. 

Machine garantie 10 ans. 

Notices et catalogues sur demande. 
Machines visibles à Nantes. Ces fau-
cheuses se font toutes coupe à droi-
te et sont livrées avec 2 lames, fran-
co de port, et une garantie de 10 ans, 
contre tous défauts de construction, 
ou de bon fonctionnement, 

Modèles 1931, derniers perfection-
nements : 
Barre 1 m., ait. à 1 cheval. 1.790 fr. 
Barre 1 m. 15, ait. à bœufs, 

à chx. ou lim... 1.865 » 
Barre 1 m. 30, att. à bœufs, 

ou chevaux « 1.940 * 
Remise à nos adhérents. 
APPAREIL A MOISSONNER, pour 

ces trois modèles : 210-215 ou 220 fr. 
Autres marques, nous consulter. 

Râteaux 
Entièrement en acier ; dents plates, 

embrayage très doux. Modèles robus-
tes, 

Type fort Type léger 

22 dents, larg. 2m 995 » 950 » 
24 — — 2ra10 1.020 » 980 » 
26 — 2"'25 1.045 » 1.005 » 
28 i£ .— 2m40 1.070 .» 1.030 » 

Machines livrées franco (.transport 
déduit sur facture). 

Remise à nos adhérents. 

N" Contenance 
en liires Teint G al va n iié 

1 500 1.375 fr. 1.515 fr. 
2 000 1.425 — 1.590 — 
O U 800 1.625 — 1.815 — 
4 1.000 1.700 — 1.925 — 

Remise à nos adhérents, r'ort rem-
boursé sur facture 

Autre modèle sur demande. 

Avec pompe « Simples », 3.000 litres 
à l'heure, sans clapets, corps en cui-
vre, regard pour visite instantanée, 
2 m. 50 tuyau caoutchouc et 1 m. 50 
tube d'aspiration avec crépine : 
680 fr. en supplément. Ou pompe 
« Rhône » en tôle galvanisée : 435 fr. 
en supplément. 

Dernier modèle tout aci< 

Coupe lm50 avec chariot... C.675 fi*> 
_ i»89 — ... 6.825 — 
— 2m10 — ... 7.100 -< 

Grand porte-gsrbes 220 —i 

Conditions pour nos adhérents. 

FICELLE LIEUSE 1" qualité et 
MOISSONNEUSES : Nous consulter, 

Houes à Cheval 
à combinaisons multiples, à un ou 
à deux leviers. Ecartement à cré-
maillère avec mancherons réglables, 
eu acier. 

50 
» 

30 
60 
90 
G0 

4 90 
5 401 
4 70 
5 » 
5 30 
0 » 

8 40 
8 80 

Remise aux adhérents et port déduit sur factura à 1 k 2 
gares grands réseaux levier leviers 

Type B 
Type C 
Type. D 

: 5 lames de 75mm. ou-1 de 100 mm. et 4 de 75 mm... 
: 2 lam. de 75 mm., 2 socs triang. de 250 mm. et 1 de 300. 
: 2 lam. de 75 mm., 2 versoirs et 1 soc but. à ailes mob. 

180 » 
185 » 
215 » 

190 » 
195 » 
225 p 

Sécateurs 
Excellents modèles. 

Longueur 0" 21. 15 fr. 
— fT23 18 » 

En vente à nos Bureaux, à Nantes. 

CONSULTEZ-NOUS 
SOUS VOUS REPONDRONS 

Pulvérisateurs mixtes 
â traction 

Pour vignes, céréales, betteraves, 
pommes de terre, etc., les plus per-
fectionnés, les plus robustes, les plus 
stables, en cuivre rouge plombé. 
Prix : de 2.250 à 2.600 francs, suivant 
modèle. Remise à uos adhérents 

Les Rétro-Force 
Nouveaux instruments agricoles 

permettant d'effectuer à bras, rapi-
dement et sans fatigue, toutes les 
opérations culturales (binages, sar-
clages, buttages, petits labours, etc.) 
Instruments ayant obtenu de nom 
breuses récompenses. Indispensables 
pour petite et grande culture, jardi-
niers, maraîchers, pépiniéristes et vi-
gnerons, 

La composition des pièces va.ie 
suivant le genre de travaux à exé-
cuter. 

Râteaux-Faneurs 
Fonctionnant comme râteau pour 

ia formation des andains et comme 
faneuse, produisant un fanage éner-f 
gique. 
Largeur 1 m. 80, dents serrées : 

- Roues basses 1.850 fr. 
Roues ordinaires 1.940 » 

Largeur 2 m. 10, dents normales : 
1.075 fr. 

Largeur 2 m. 80, dents normales : 
2.020 fr. 
Remise à nos adhérents. 

PRIX DES APPAREILS COMPLETS 

Pour betteraves et plantes sarclées 
en grande culture 327 fr. 

Pour vignerons et pépinié-
ristes 3G1 » 

Pour maraîchers ou amateurs 499 » 
Pour grande culture maraî-

chère 719 » 

Prix départ lieu de fabrication 

Nous consulter pour conditions et 
autres combinaisons de ces appareils. 

Modèle visible au Syndicat, 

Rouleaux montés 
En tôle d'acier, avec chaises eni 

fer, moyeux fonte et rayons fer plat. 
Grande robustesse. Ces rouleaux 

sont livrés avec limonière, ou, sur 
demande, avec timon. Ils peuvent 
aussi être munis d'un décrottoir et 
d'un siège, moyennant un léger sup-
plément. 

Dispositif spécial, pour le graissage 
rapide des moyeux intérieurs. 

Longueur roms MOYEN 

du rouleau Diara 0-50 0-60 0-70 

lm00 1230 kg. 250 kg. 
l^O 250 — 270 — > —* 

1B40 ; 270 290 imt 305 kg, 
1-60 290 —. 310 —s 390 — 
1-80 310 ̂  330 —, 415 —. 
2-00 375 — 425 — 530 —i 

Prix au kilo : 2 fr. 25 départ, porS 
déduit sur facture. 

| Remise à nos Adhérent», 



MARCHES DE LA VILLETTE 
Du Lundi 27 Avril 1931 

t/i 
%> IA COUKS OFFICIELS PRIX APPROXIMATIFS 

iNLUAUX a u 
a ■a du kilo, viande nello du kilo, poids vif 

g a 
H > t" quai. 2" quai. 3' quai. citra t" quai. 2- quai. 3' quai. ejlra 

Bœufs 2.435 2.275 12 » 10 » 8 70 13 40 7 20 5 51 4 35 8 31 
Vaches 1.19C 1.131 12 » 9 70 8 30 13 70 7 20 5 33 4 15 8 75 
Taureaux... 383 363 9 40 8 60 8 10 10 20 5 64 4 74 4 05 6 32 

2.129 2.017 15 40 13 30 12 » 17 10 9 24 7 67 6 58 10 60 
Moutons.... 11.588 11.468 19 50 15 30 13 40 21 » 9 75 7 18 5 88 10 50 

3.354 3.354 9 42 8 » 6 28 9 72 6 60 5 60 4 40 6 80 

Du Jeudi 30 Avril 1931 

.978 971 11 90 9 90 8 60 13 30 7 14 5 44 4 73 7 98 
495 487 11 90 9 60 8 20 13 60 7 14 5 28 4 51 8 16 

Taureaux... 243 239 9 30 8 50 8 > 10 10 5 11 4 67 4 40 6 06 

Veaux...*.... 1.425 1.412 15 70 13 70 12 40 il 40 9 48 8 22 6 SS 10 44 

Moutons.... 6.317 6.213 19 60 15 50 13 60 21 10 9 80 7 75 6 80 10 55 

2.331 2.331 9 72 8 56 6 70 10 » 6 80 6 » 4 70 7 i 

UNE TAILLE TAKD1VE POUR CEPAGE 
A DEBOURSEMENT PRECOCE 

Il a été et sera sans cloute encore 
bien souvent discuté sur les avanta-
ges, ou les inconvénients que peut 
présenter la taille tardive appliquée 
à la vigne, en vue de la soustraire 
le plus possible à l'action des gelées 
pri Manières. 

Des observations faites depuis plus 
de vingt années, il résulterait que 
dans notre région de l'Ouest, la pé-
riode la plus critique pour le vigno-
ble est celle qui s'étend du 1er au 
25 avril ; la plupart des gelées qui 
ont été les plus graves, se sont pro-
duites entre le 10 et le 25 avril. 

Quoiqu'il en soit, il ressort égale-
ment d'autres remarques, ainsi que 
d'expériences faites sur un certain 
nombre de cépages hybrides des in-
dications utiles. 

C'est ainsi que, chez des cépages 
qui normalement débourrent, tard 
(mi-avril), exemple Seibel blancs 880, 
4.995, 5.061, Bertille rouge 2862, 2049, 
etc., la taille tardive leur assure 
une immunité certaine, en reportant 
le bourgeonnement des yeux de tail-
le à une dizaine de jours au moins 
plus tard. Seules, les gelées de mai 
pourraient les affecter, mais ces ge-
lées sont extrêmement rares. 

Chez les variétés à débourrement 
moyen, ou autrement dit normal, con-
sécutif à celui de notre Muscadet, 
Seibel, 5455, 4986, Maurice Baco, Gail-
lard 157, etc., la taille tardive ne les 
met pas complètement à l'abri des 
partir au 20 avril, car, à celte epo 
que, tona ico ixmrgcons de J.>oso, soïïfj taietix qu'un courfou de l'année à 
entrés en végétation, et, en cas de 
gelée, on ne peut compter que sur 
les contre-bourgeons, ce qui est en-
core quelque chose, attendu que 
ceux-ci sont encore assez fertiles. 

Enfin, chez les cépages à débour-
rement précoce ou hâtif, et dans les 
hybrides on en compte beaucoup: 
Baco, Seibel 5409, 49G1, 4613, 5163, 
6179, Gaillard 2, etc., la taille tar-
dive a peu de chances de produire 
tous ses effets, si on ne modifie pas 
le mode de taille habituel, qui pré-
voit, selon le cas, une ou deux bran-
ches à fruits ou des coursons à deux 
yeux (Guyot ou gobelets), car, tous 
les bourgeons que l'on laissera sur 
la branche fruitière, ou sur les cour-
sons de taille, sont déjà épanouis et 
longs de 4 à 5 centimètres dès le dé-
but d'avril ; on risque en outre de 
les briser en enlevant les autres ra-
meaux inutil» qui viennent d'être 
taillés ; enfin la sève s'écoule abon-
damment par toutes les plaies de 
taille, ce qui doit nécessairement dé-
terminer une perturbation assez vio-
lente dans la fonction des racines et 
sans doute aussi une perle de réser-
ve nutritive (amidon, suc divers, cel-
lulaire ou autre). 

Par conséquent, il n'est plus possi-
'hle de continuer la taille habituelle, 
sans encourir les risques qui vien-

nent d'être indiqués. Alors, on peut 
procéder autrement. Ainsi prenons 
pour exemple, une souche conduite à 
la Guyot simple, et non taillée, quoi-
que déjà en pleine végétation. 

On constate, à la base, et presque 
sur l'empalement des rameaux émis 
l'an dernier par la branche fruitière, 
la présence d'un œil, bien formé, qui 
est encore au repos, et sur lequel la 
gelée, même forte, S'aurait aucune 
prise. 

Si, au lieu de rabattre la vieille 
branche à fruit sur sa base, pour la 
remplacer par un autre rameau de 
l'année, dont les bourgeons sont trop 
avancés, on la laisse, et on taille 
trois ou quatre des rameaux qu'elle 
a produit, à un œil, c'est-à-dire sur 
l'œil encore endormi, qu'ils portent 
à leur base, on pratique ainsi une 
taille à coursons sur vieux bois, qui 
ne fatiguera pas plus la souche, puis-
qu'on a toute faculté de limiter le 
nombre des bourgeons conservés, en 
taillant à un œil le nombre de ra-
meaux secondaires que l'on veut. On 
n'a plus qu'à examiner ensuite les 
rameaux qui se sont développés d'au-
tre part sur les coursons de l'an der-
nier, et dans le nombre, il y en aura 
bien au moins deux ou trois qui pré-
senteront également à leur base des 
yeux non débourrés, qui seront pré-
cieux pour fournir de beaux ra-
meaux de remplacement l'année sui-

La Destruction 
des Chiendents 

deux yeux, dont un serait en voie de 
débourrement et peut-être 
par une gelée. 

Maintenant, reste à savoir si ce 
système de taille, courte sur vieux 
bois ne réduira pas quelque peu la 
production des souches ; c'est pos-
sible, bien que, cependant, c'est la 
taille qu'on applique depuis long-
temps au Baco 1 pour l'obliger à pro-
duire de bonnes récoltes. C'est éga-
lement celle du chasselas, à peu de 
chose près (taille en crochet). 

Sans doute aussi, les raisins que 
produiront les bourgeons les plus 
éloignés du pied de la souche seront 
moins développés que ceux situés à 
la base ; c'est d'ailleurs une loi na-
turelle, mais, à tout prendre, puis-
que le but que nous poursuivons est 
d'éviter la gelée, mieux vaut une 
moyenne récolte qu'une mauvaise, ce 
qui est malheureusement le cas, après 
de fortes gelées printanières, chez 
bien des cépages. 

{La Semaine). LE TERRIEN. 

COFFRES-fÔRTS 
IBAOCHEi 

Le chiendent est bien, parmi les 
mauvaises herbes, une de celles qui 
cause au cultivateur le plus de dé-
gâts. Nous avons vu fréquemment 
des rendements en blé réduits de 
plus de moitié par l'envahissement 
de cette plante dont l'espèce la plus 
commune est, dans notre région, 
l'avoine à chapelet, plus connue sous 
le nom de « chiendent perlé » ou 
« chiendent à boules », ses rhizomes 
souterrains se'présentant sous forme 
de petites boules accolées les unes 
aux autres. 

Le chiendent est une plante très 
difficile à détruire, car ses bulbes 
souterrains ont une grande vitalité 
et permettent, en se divisant, une 
multiplication rapide de cette mau-
vaise herbe, ce qui fait que des fa-
çons culturales nombreuses opérées 
par temps frais ont plutôt pour ré-
sultat de multiplier la plante que de 
la détruire, il faut donc opérer par 
temps sec et exposer le mieux pos-
sible les bulbes à la chaleur dessé-
chante du soleil. 

Pour faciliter la destruction du 
chiendent, on peut avantageusement 
se servir de la sylvinite et voici le 
mode d'emploi qu'il importe beau-
coup de bien comprendre et de bien 
suivre, si l'on veut obtenir des ré-
sultats marqués £ 

1° Remettre les chiendents en 
activité par un labour léger. 

2° Epandre -1.000 à 1,200 kilos de 
sylvinite dès que la mauvaise herbe 
commence à pointer à la surface, du 
sol, 

3° Incorporer l'engrais au sol par 
un hersage énergique, 

Si le temps reste sec après l'épan-
dage de sylvinite: {condition indis-
pensable pour la bonne réussite du 
traitement), au bout de quelques 
jours les bulbes vont noircir et se 
dessécher. A ce moment (c'est-à-dire 
une huitaine de jours après l'épan-
dage) on donne à nouveau un coup 
de herse, de manière à bien exposer 
au soleil les bulbes à moitié" dessé-
chés. Si le beau temps favorise le 
cultivateur encore quelques jours, 
les bulbes sont définitivement .grillés. 

Pratiquement, dans notre région, 
cette destruction pourrait être envi-
sagée avec avantage dans le courant 
de mai sur les terres qui d°;v*"J 
des choux fouiT^ers. Tc:T/,tT* « 
mai, en effet, est généralement à 
même, dans notre région, de nous 

détruit] fournir des conditions idéales dé 
| traitement .: encore assez de fraî-
cheur dans la terre pour permettre, 
après un labour léger, une reprise 
des bulbes de chiendent et en même 
temps une période suffisante de beau 
temps pour provoquer le dessèche-
ment des bulbes. f 

De plus, il n'y aurait pas dé dé-
pense supplémentaire d'engrais car 
il ne faut pas oublier que la bette-
rave et le chou fourrager sont des 
plantes très exigeantes en potasse. 

Il serait cependant nécessaire d'ef-
fectuer le traitement au moins un 
mois avant le repiquage des bette-
raves ou des choux pour que le 
chlorure de sodium apporté par la 
sylvinite ait le temps d'être éliminé 
dans ie sous-sol par les pluies et ne 
puisse gêner la reprise du jeune 
plant de chou ou de betterave. 

La sylvinite à employer peut être 
la sylvinite riche, mais il serait pré-
férable d'employer la sylvinite spé-
ciale, la finesse de mouture du pro-
duit permettant une meilleure répar-
tition à la surface du sol et donnant 
ainsi plus de chances d'atteindre 
tous les bulbes de chiendent, 

HERNIE 
HUTESKUMATRICE 

CL.I6 MÉDECINE CHIRUR0IË 
DÉPLACEMENTS 

DES ORGANES 
PAR IAMÉÏHODE 

LERO 
Combien nombreux, hélas ! sont ceux 

nui, aujourd'hui, portent encore Je vul-
gaires blindages i'WS DANGEREUX 
pour eux que leur propre infirmité. 

Et cependant, un TK.VITEMliNT RA-
TIONNEL appliqué par les soins d'un 
spécialiste a toujours raison de cette in-
firmité GRAVE et TROP SOUVENT 
MORTELLE. 

Voici quelques Attestations émanant 
de personnes bien tommes dans notre 
régiou et qui voudraient convaincre les 
hésitants : 

M. RETIF François, à la Ridelet, com-
mune d'Evbray. 

M. PENTCOUTEAU, à la Vicllcric de 
Saint-Joseph. . , 

M. PIPAUD Henri, au Pont-Berangcr 
de Saint-Hilairc-dc-Chaléons. 

Mme BOSSIS, au Pommier, par Lcgé. 
M. TIMONNIKB, à Nort-siu-Lrdrc. 
M. PINF.r.EAU E., à Saint-Jcan-dn-Pel» 

lerin. „, . , , , 
M CROSSOUAUD, Chaleaubriant. 
M. CHAMARD L., au Pallct (L.-l.) 
Mme GASTINEATJ, La Chapellc-Glaïn. 
M PELLER1N J.-B., Saintc-Pazanne. 
M. GANTIER Gustave, la Cornillais de 

Sainte-Maric-sur-Mcr. . 
Mme CHOU1N, à Frcsnay (Loire-In-

féricurc). , . 
Tous guéris en quelque* mois, sans 

gêne, sans opération, sans arrêt de tra-
vail. . .... Devant de tels résultats, toute per-
sonne soucieuse de sa santé et de ses 
intérêts comprendra qu'elle doit s'adres-
ser à un SPECIALISTE DE SA RÉGION. 

SEUL, M. LEROY, ayant son Cabinet à 
Nantes, peut, par sa présence constante, 
suivre constamment sa clientèle do près. 

Faites donc appel aux conseils éclai-
rés de notre renommé praticien NAN-
TAIS qui vous recevra gratuitement tons 
les mois à : 
NANTES, tous les samedis, de 9 h. à 

i h. en son cabinet C, rue du PeUt-
Bacchr.s (près la place du Bouffas). 

Un spécialiste collaborateur reçoit tous 
les jours à Nantes, au Cabinet, de 
9 heures h i heures. 

Nozay, hu-di 4, Hôtel du Pélican. 
Blain", mardi 5, Hôt. du Vieux Cheuc. 
Chaleaubriant, merc, G ,Hot. de la bare. 
\ncenis, jeudi 7, Hôt. des Voyageurs 
PaimboAif, mardi 12 Hôt. Saint-Ju .cn. 
St-Philbert-de-Graiid-Lieu, merc. 1% «ot-

Denis. 
Pontcliâteau, jeudi 14. Ilôt. Boulcmy. 
Clisson, vend, lô. Ilôt, de a (-are. 

LEROY, Spécialiste herniaire 
6, Rue du Petit-Bacchus j 

(près In Place du Boulfay) - NANTES j 

Madame LEROY reçoit les Dame» 

1 VUS ■>»->**" ■■****■****'■■**■■■■■*■■■«»■■ BUirBg 

I La Vie Syndicale I 
■ • 

Vieilievigne 
Monsieur Armand AUGEREAU, au 

bourg de Yieillevigue, remplira dé-
sormais les fonctions d'Agent de la 
Section, en remplacement de M. Cail-
laud, démissionnaire. 

Saint-Brevin-les-Pîns 
A l'Assemblée générale des mem-

bres de la Section, dimanche dernier 
2G Avril, M. Auguste CHEVALIER, à 
la Haulièrc, fut élu Président de la 
Section de Saint-Brévin, en rempla-
cement de M. Constant Moisan, dont 
l'état de santé ne lui permettait plus 
de continuer ses fonctions. M. Char-
les GAUTRE'AU fut nommé trésorier. 

Toutes nos félicitations aux adhé-
rents de Saint-Brcvin, dont la Sec-
tion est en progression très marquée. 

La ChapeHe-sur-Erdre 
Dimanche 17 Mai, à 9 h. 30 (heure 

légale), Salie du Patronage, Assem-
blée générale de la Section de La 
Chapelle-sur-Erdre, sous la prési-
dence de M. Savelli : Lecture des 
comptes. Causerie par M. de Cami-
ran, président du Syndicat Central, 
et M. Faivre. Que tous retiennent dès 
à présent cette date. 

Syndiqués ! 
VOUS POUVEZ REALISER D'AP-

PRECIABLES ECONOMIES EN EF-
FECTUANT VOS ACHATS CHEZ 
LES NOMBREUX COMMERÇANTS, 
QUI ACCORDENT DES REMISES A 
NOS ADHERENTS 

Sachez comprendre les Tarifs de Vente 
de l'Electricité 

On a coutume de dire qu'à la cam-
pagne l'électricité coûte cher. C'esl 
exact, mais inévitable. Il faut donc 
apprendre à s'en servir, de même 
qu'on doit savoir économiser d'au-
tant plus un produit, que ce produi! 
est d'un prix élevé. 

Or, il faut bien le dire, la plupart 
du temps, quand on s'abonne à l'élec-
tricité, on ne cherche pas à com-
prendre le tarif appliqué par le sec-
teur de façon à en tirer le meiileui 
parti possible, et c'est un tort. Ici 
plus que partout ailleurs on « gâche 
la marchandise » par ignorance. 

C'est trop compliqué, dira-t-on ? 
Non ce n'est pas compliqué et je 
vais vous le montrer par un exemple. 

La plupart des secteurs vendent 
aujourd'hui l'énergie électrique, sur-
tout pour la force motrice, suivant 
une formule à deux termes. On vous 
fait payer une prime fixe annuelle 
de tant par kilowatt souscrit, plus 
votre' consommation, relevée au 
compteur, à tant par kilowatt-heure 
Prenons des chiffres au hasard et 
supposons que la prime fixe soit de 
120 fr. par kilowatt et par an et que 
la consommation soit tarifiée 1 fr. 25 
le kilowatt-heure. 

Ceci posé, admettons que pour un 
kilowatt souscrit vous ayiez consom-
mé dans l'année 100 kilowatt-heures; 
vous aurez payé au secteur : 
Prime fixe , 120fr. 
Consommation: 100><1,25.. 125 fr 

Votre voisin a le même travail à 
exécuter, mais il se sert d'outils 
beaucoup plus faibles, autrefois 
actionnés par un manège à cheval ef 
un moteur de 3/4 de CV à 1 CV, 
consommant 1 kilowatt-heure lui suf-
fit. En revanche il lui faut tourner 
3/4 d'heure par jour, soit 270 heures; 
par an. Que dépensera-t-il ? 

Prime, fixe : 1X120 120 fr. 
Consommation: 1*270X1,25 337,50 

ances 

93, rue de Richelieu 
g 2Î. Place de Bretagne, NANTES S 

•— Ma femme. la nuit, a peur des 
^voleurs; elle m'éveille dès qu'elle entend 
fdu bruit. 

— Mais, les voleurs ne font pas de 
bruit. 

— C'est ce que je lui aï dit... alors 
elle m'éveille toutes les fois qu'elle n'en-
tend rien ! 

ervez vos Réco 
avec le 

MEPHITOL 
seul insecticide rationnel permettant, 
sous sa forme solide, la destruc-
lion des parasites souterrains et des 
insectes ayant un cycle de vie avec 
phase souterraine, et, sous sa forme 
liquide, la destruction de tous puce-
rons et insectes aériens. 

Résultats Incomparables 
Irtocuité Absolue 

J, VALENTIN,-

Inçjônieuv-aQi'onomè. 

En vente chez tous Marchands grai-
netiers et chez PR0G8L, 10, quai 
de Serin, Lyon (IV''), 6, boule-
vard de Strasbourg, Paris (X"). 

Béâueôiif de -sonnes, n'atl&ehfnt pu 
asses d'importance au début de ces affec-
tions. Auss! sont-elfes bien surprises lors» 
quo les plaies se forment, èi e'agraedîs 
t»;, qna les bords en deviennent durs, t* 
DUS abondant, que la jambe se violacé.et 
ae tuméfie 

D'autres, faisant usage de pommades 
OU produits quelconques, ont pu fsroier 
ce* plaies, ma» «car fBelc.se» Jean a**> 
tentât. 

Ms s'aperçoivent btenlêi 6t la réoewr» 
ture de leurs ftialea accompagnant des 
douleur* plat «Ive» qa'aepatrsvaét. 

Quel martyr* «a* d'endurer cette aoof-
france. la nuit surtous avec la parapectlva 
de l'amputation. 

Or. Il -s'est qu'on seul moyen de gttrtf 
t tout jamais, *sae mé4irarafBTI, taat 
•Bérattau, *t ■*•» erre» «e travail. 

States, le* applications externe* S. ftll 18. 
SON, de Tours.- 22 rua Victor-Hugo, 23 

. régularisation du cotirs sanguin des ]am< 
'i bea atteinte*. 

De* millier» tt riatrteeis ont tu e%te> 
nue*. £% ; 

. V *» ««iel dea nreareà 
Mme Macé, Trcscalan, La Turballc 

(Loirc-Inféricurc). 
M. Lanoë Victor, au bourg de Rongé 

(Loire-hi férieure). 
Mlle Ainélie llomfet, 10, rite de la 

Vannerie, Châteaubriant (.Loirc-lnf.). 
M. .Lardean, il Nonnair de la planche 

(Loirc-lnf éricure ). 
M. Lépinc Victor, à. Calvcnais, Marsac-

sut-pou (Loire-Inférieure). 
M. Corbineau Donatien, à Tubère, La 

dhcvrolière (Loire-Inférieure). 
Mme Clavier, Moulin de la Giierchc, à 

«Saint-Brcvin (Loire Inférieure). 
Aussi devez-vous voir tout itc suite 

le renommé spécialiste J. BUISSON, de 
Tours, 23, rue Victor-Hugo, qui recevra 
lui-même dans les villes indiquées ci-
après : 
Nantes, tous les samedis, de 9 6, il b., 
Hôtel de Paris, 2, rue Boileau. 
Nozay, lundi 4, Hôtel du Pélican. 
Blain, mardi 5, Ilôt, du Vieux Chêjie. 
Châteaubriant, merc. (i ,Hôt. de la Gare. 
Ancenis, jeudi 7, Ilôt, des Voyageurs. 
Paimboeuf, mardi 12, Ilot. Saint-Julien. 
St-Philbert-tlc-Grand-Licu, merc. 13, Hôt. 

Denis. 
Ponteliâtean, jeudi H, Hôt. Boutcmy. 
Cfisson, vend. 15, Hôt. de la Gare. 
Stc-Pazanne, mardi 1!), Hôt. du Cheval 

Blanc. 
Geneston, merc. 20, Hôt. Penaud. 
Pornic, jeudi 21, Hôt. Continental. 
Valler, mardi 2li, Hôt. Guiudon. 
Machecoul, merc. 27, Ilôt, de la Bicy-

clette. 
Plessé, jeudi "2S, Hôt. Bcrtho. . 
St-Nazaire, vend. 29, Ilôt, de France. 
»aaa»»aaaa»aaaaaa 

Total.,,..... 245 fr. 
Le kilowatt-heure, en réalité, vous 

sera revenu à 245 divisé par 100, 
soit 2 fr. 45. 

Par contre votre voisin a le même 
abonnement pour un kilowatt, mais 
il a consommé 200 kilowatt-heures. 
Il aura payé i 

Prime fixe.. 120fr 
Consommation : 200x 1,25'. .• 250 fr 

Total... 370 fr 
Le kilowatt-heure lui aura donc 

coûté : 370 divisé par 200 = 1 fr. 85, 
c'est-à-dire 0 fr. 60 de moins qu'à 
vous. 

Appliquons cela à un exemple con 
cret ; pour préparer la nourriture 
des animaux de votre ferme, vous 
avez un coupe-racines, un hache-
paille, un brise-tourteaux, etc., â 
grand rendement, qui sont capables 
dt? faïro un un quart d'heure çha<}uo 
jour tout le travail, avec un moteur 
électrique de 3 CV ; pour simplifier, 
admettons que ce moteur consomme 
3 kilowatt-heures ; dans l'année il 
aura fonctionné environ 90 heures, 
et sur les bases précédentes vous 
aurez payé : 
Prixe fixe; 3X12(5 .... 360 fr. 
Consommation: 3X90XI,25. 337,50 

Total. 697,50 

Total..,....* 457,50 

c'est-à-dire 240 fr. de moins, soit 
une économis de 35 %. 

N'avais-je donc pas raison de dire 
qu'il faut savoir se servir de l'élec-
tricité et que, selon qu'on l'utilise 
bien ou mal, on la paie plus ou moins 
cher ? 

Et c'est logique. Vous avez, en 
effet, demandé au sec: de tenii 
constamment à votre disposition une 
puissance de 3 CV, d'un bout do 
l'année à l'autre, et vous vous en 
êtes servi tout juste pendant 90 heu-
res, — votre voisin a été moins exi-
geant et n'a demandé ' CV qu il 
a utilisé pendant 2, ires. Il a 
consommé autant de cornant, mais 
il n'a immobilisé à la centrale qui 
produit ce courant que 1 CV au lieu 
de 3. C'est pour le marchand d'élec-
tricité qu'est le secteur un client plus 
intéressant que vous st équi-
table, qu'il soit plus i 

Et la conclusion esc alors . bien 
simple :. si le tarif prévoit une prime 
fixe — ou ce qui revient au même 
un minimum de .consommation, — 
par kilowatt, adoptez des moteurs 
d'aussi faible puissance que possible 
tournant beaucoup d'heures par an 
et n'adoptez jamais de gros moteurs 
qui travaillent plus vite, mais qu* 
vous coûteront finalement beaucoup 
plus cher. 

Ach. DELAMARRE, 

Ingénieur civil des Ponts et Chaussées. 

(Tous droits réservés.,' 

Chemins de Fer de l'Etat 

MISE EN VIGUEUR 
d'un nouveau service de trains 

A partir du 15 mai 1931., un nouveau 
service de trains sera mis en vigueur 
sur les lignes de banlieue, de Norman-
die, de Bretagne et du Sud-Ouest. 

Jusqu'au 35 mai, date a laquelle la 
nouveau .livret-horaires sera substitué à 
l'ancien, s'adresser pour tous renseigne-
ments aux chefs de gare, qui possèdent 
nients uax chefs de gare, qui possèdent 
ce nouveau livret. 

LISEZ CHAQUE SEMAINE 

NOS « OFFRES ET DEMANDES ». 
L'UNE DE CES ANNONCES 

PEUT VOUS INTERESSER 

Articles EEe Nous pouvons fournir 
à nos Adhérents tous 
et en particulier : des MOTEURS de toutes puissances, 
des GROUPES ELECTROPOMPES, eau, vin, etc..., auto-
matiques, sous pression, sur brouette, etc... et des 

MOTEURS AGRICOLES MOBILES de 
1/2 CV, sur trépied fonctionnant SUIP 

le courant lumière, sulfisant 
pour presque toutes les 
tâches, ou de puissances et 

vitesses variables, sur brouettes-

DANS VOTRE INTÉRÊT, 
FAITES ANALYSER VOS ENGRAIS 

FEUILLETON DU « SYNDICAT DES AGRICULTEURS '»] 

L'Inutile TAepsopge 
PAR 

VaJentiiie 3DES1VEOTJLIEZ 

. — Je ne cherche pas à deviner le sens 
assez ambigu de votre réponse, mais com-
ment n'avez-vous pas craint de faire rou-
gir devant vous une fille, pour la faute de 
sa mère, pour sa propre situation si faus-
se, si pénible ? demanda Rose, tandis que 
des larmes orgueilleusement retenues, hu-
mectaient ses yeux. 

Frédéric eut un élancement de douleur 
devant celte question qui était en mêmei 
temps une accusation qu|il avait redoutée. 

— Que fallait-il faire ? dit-il d'une voix 
à la fois véhémente et triste, la détruire, 
cette lettre, vous laisser ignorer à jamais 
que je connaissais la vérité î ce fut mon 
premier mouvement, celui que j'eusse fait 
si je vous eusse moins aimée, car alors je 
rejetais en même temps la possibilité de 
vous convaincre d'un amour dépouillé de 
toule arrière-pensée, je renonçais à l'es-
poir de vous reconquérir, et ce sacrifice, 
je l'ai senti au-dessus de mes forces. Dans 
ce moyeu unique, quelque peu incertain, 
j'ai mis ma suprême chance, ue-m'acca-
felez pas j Ce secret .invqlontaiLem.pnt sur' 

pris, enseveli au fond de mon coeur, vous 
rend à mes yeux plus chère et plus sacrée 
encore en raison de vos souffrance?. 

Mlle .'Olivier esquissa un sourire un peu 
amer et secoua mélancoliquement la tète : 

— Quelle que soit la sincérité de vos 
protestations dit-elle, il n'en est pas moins 
vrai que ces circonstances, si particulières 
que vous avez découvertes, me placent de-
vant vous dans une attitude pénible. 

Les traits de Frédéric se contraclèrcnt. 
j-: Pourtant, prolesla-t-il, avec un cer-

tain effort, comme s'il eût dû rappeler des 
choses difficiles à dire, comment pouvez-
vous juger votre situation si insupporta-
bte devant moi, quand Félicien, à ma 
prière, vous a fait connaître le drame de 
famille qui a assombri mon enfance ? 

Rose regarda le jeune homme avec un. 
profond etonnement. 

»- Que voulez-vous dire ? demanda-t-cllc, 
Félicien ne m'a jamais rien confié à ce 
sujet. 

Ce fut au loyj£ de ftrê.dcric d'exprimer 
sa surprise.,. 

— Comment, s'éçria-jtlÛJ Félicien se se-
rait tu 1 " 
~ Otli. • . ;Î. .. 

— Je comprends, il a voulu garder géné-
reusement le silence, craignant que les 
fautes, qui eurent leur heure de scandale, 
ne rejaillissent sur le fils. 

Rose se taisait mais son regard attaché 
sur le jeune homme, interrogeait curieu-
sement, 

— Oui, commença le jeune homme, il est 
des choses cruelles a dévoiler soi-même ! 
.. -Puis, J>lus résolument et avec une hfitc 
iin peu 'nerveuse, il continua ;: 

r— Ecoutez-moi, vous saurez louE en quel-
ques mots. Si vôlrc mère a connu un ins-
tant d'oubli — pardonnez-moi de rappeler 
ce souvenir — faute secrète, qu'elle a ra-
chetée par une vie d'amour et de dévoue-
ment dans son foyer, la mienne... la mien-
ne hélas, non contente de trahir le mari 
qui l'aimait aveuglément, l'abandonna, et 
eu même temps, que lui, un fils de dix 
ans qui comprenait déjà et qui adorait cet-
te mère jolie, gaie et tendre, mais si fol-
lement oublieuse. Un peu plus lard, délais-
sec, brisée, repentante» elle revint pour 
mourir, après avoir broyé un cœur d'hom-
me et décoloré la vie d'un enfant. Cela 
tient en peu de mots et cependant, que de 
hoirie et que de douleurs. 

l'ose Olivier avait écouté avec émotion 
cette, confidence imprévue faite d'un ton 
haché, bref comme si les mots ctissenl élé 
rebelles à sortir de. ces lèvres qui devaient 
accuser Eue mèrej 

Frédéric reprit en enveloppant la jeune 
fille d'un long regard mélancolique. 

— Vous voyez qu'il est des souvenirs 
plus amers encore que les vôtres et des 
déceptions filiales bien plus cruelles. 

— Et vous aviez autorisé Félicien k me 
révéler ces circonstances ? 

— Je l'en avais prié, je vous l'ai dit, 
afin que vous n'eussiez pu m'accuscr de 
déloyauté envers vous si le hasard vous 
eût dévoilé ce que d'aucuns appellent une 
tare. 

Une tare ! répéta Rose en hochant len-
tement la tête, il en est qui s'étalent au 
grand jour, il en est d'autres qui se ca-
chent et que l'on découvre quand même !... 

— Que vous me pardonniez ou que vous 
me condamniez, ce. secret, qu'une circons-
tance fortuite m'a livré, restera scellé 
comme dans une tombe. 

Mlle Olivier ne répondit point et pour-
tant, dans le fond de son cœur, sa ran-
cœur envers Frédéric s'abolissait, cette in-
fortune révélée, sœur de la sienne, la rap-
prochait de lui. Bien que la faute de sa 
mère ne se trouvât diminuée, ni dans le 
fait ni dans les conséquences, elle éprou-
vait ce sentiment si humain de soulage-
ment, de consolation, en rencontrant une 
similitude du sort dans l'épreuve. 

Peu à peu, son visage s'était adouci, une 
pitié attendrie, qui est chez certaines fem-
mes, un des chemins de l'amour, se glis-
sait en clic et bientôt d'une voix où ne 
subsistait plus rien de froid ni de .con-
traint i 

— Monsieur Myrande, voulez-vous ac-
cepter ce soir l'hospitalité dans la maison 
de votre ami ? dcmanda-t-cllc. 

Une joie inattendue fit tressaillir le jeu-
ne homme et il accepta avec empresse-
ment, en réprimant toutefois l'élan qui le 
poussait vers Rose, car il craignait d'effa-
roucher cetle âme désemparée, prête à se 
livrer peut-être, mais à l'heure qu'elle choi-
sirait. 

Après avoir donné amicalement quelques 
ordres concernant le service de Frédéric, 
au vieux ménage dévoué et familier, Mlle 
Olivier s'apprêta à s'éloigner et tendit au 
jeune homme une main qu'il serra simple-
ment quoiqu'il eût voulu la baiser. 

— Me permettez-vous d'aller vous faire 
mes adieux demain avant mon départ? 
dcmanda-t-il. 

•— Oh certes, dit-elle, vous n'accompli-
rez en ce faisant, qu'un devoir de poli-
tesse très élémentaire. Mon père sera fort 
heureux de vous revoir. Un léger' sourire, 
où l'on aurait pu retrouver un peu de la 
grâce enjouée d'autrefois que Frédéric 
n'avait point connue, errait sur ses lèvres 
en disant ces mois. 

Et ce sourire émerveilla l'amoureux et 
lui fit entrevoir les plus douces perspec-
tives. 

Mlle Olivier, en se retrouvant sur la rou-
te, revoyait par la pensée, celui qui, une 
heure auparavant, cheminait à ses côtés et 
elle ne pouvait se défendre de reconnaî-
tre le vide de sa vie et l'inanité de ses 
rêves orgueilkus, incapables en dépit d'elle 

Ces deux derniers 
moteurs s'adaptent 
sur les appareils à 
bras, sans modifica-
cation et peuvent 
être confiés à l'essai. 

même de répondre aux aspirations de sa 
jeunesse. Elle évoquait la figure virile et 
attirante de Frédéric, la flamme caressan-
te de son regard, le charme de sa parole 
franche et elle se disait que nul autre que 
lui ne pouvait mieux se substituer à l'ima-
ge abolie d'un premier idéal qu'il fallait 
voiler d'oubli. 

Les velléités mystiques qui avaient par-
fois exalté son rêve en l'incitant au re-
noncement, les puissances de l'art qui 
l'avaient consolée sans la satisfaire plei-
nement, cédaient peu à peu devant l'appel 
de la vie. Quand Rose rentra dans la villa 
silencieuse, elle trouva M. Olivier retombé 
dans sa tristesse qui, pour ne pas se tra-
duire en paroles, n'en était pas moins 
grande et elle se sentit reprise du décou-
ragement désabusé où il semblait parfois 
qu'elle se plût à s'enliser. 

Mais le vieillard l'appela vers lui, la re-
garda avec affection et d'une voix grave 
et émue : 

— Ma chère enfant, dit-il, je viens dé 
penser beaucoup à toi dans une sorte de 
recueillement où j'ai tâché de voir clair 
en moi-même et aussi en celle dont je vou-
drais par dessus tout le bonheur ; faisant 
taire toute considération égoïste de ma 
part, je te dirai donc : le bonheur revient 
vers toi en la personne de Frédéric My.-
rande, ne le repousse pas. 

Des larmes jusque là contenues malgré 
les multiples émotions ressenties en quel: 
ques heures, jaillirent des yeux de Rose, j 

<U suivre^ 
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